
Exemplier antique et biblique  : grands mythes du « travail » (I, 2)

Texte A : La chute.
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1 Le serpent était le plus rusé de tous les animaux sauvages que l’Éternel Dieu avait faits. Il dit à la femme:
«Dieu a-t-il vraiment dit: 'Vous ne mangerez aucun des fruits des arbres du jardin'?»
2 La femme répondit au serpent: «Nous mangeons du fruit des arbres du jardin. 
3 Cependant, en ce qui concerne le fruit de l'arbre qui est au milieu du jardin, Dieu a dit: 'Vous n'en mangerez
pas et vous n'y toucherez pas, sinon vous mourrez.'»
4 Le serpent dit alors à la femme: «Vous ne mourrez absolument pas,
5 mais Dieu sait que, le jour où vous en mangerez, vos yeux s'ouvriront et vous serez comme Dieu: vous
connaîtrez le bien et le mal.»
6 La femme vit que l'arbre était porteur de fruits bons à manger, agréable à regarder et précieux pour ouvrir
l'intelligence. Elle prit de son fruit et en mangea. Elle en donna aussi à son mari qui était avec elle et il en
mangea.
7 Leurs yeux à tous les deux s'ouvrirent, et ils prirent conscience qu'ils étaient nus. Ils attachèrent des feuilles
de figuier ensemble et s'en firent des ceintures.
8 Quand ils entendirent la voix de l’Éternel Dieu en train de parcourir le jardin vers le soir, l'homme et sa
femme se cachèrent loin de l’Éternel Dieu au milieu des arbres du jardin.
9 Cependant, l’Éternel Dieu appela l'homme et lui dit: «Où es-tu?» 
10 Il répondit: «J'ai entendu ta voix dans le jardin et j'ai eu peur, parce que j'étais nu. Alors je me suis caché.»
11 L’Éternel Dieu dit: «Qui t'a révélé que tu étais nu? Est-ce que tu as mangé du fruit de l'arbre dont je t'avais
interdit de manger?»
12 L'homme répondit: «C'est la femme que tu as mise à mes côtés qui m'a donné de ce fruit, et j'en ai
mangé.»
13 L’Éternel Dieu dit à la femme: «Pourquoi as-tu fait cela?» La femme répondit: «Le serpent m'a trompée et
j'en ai mangé.» 
14 L’Éternel Dieu dit au serpent: «Puisque tu as fait  cela, tu seras maudit parmi tout le bétail  et tous les
animaux sauvages. Tu marcheras sur ton ventre et tu mangeras de la poussière tous les jours de ta vie. 
15 Je mettrai l'hostilité entre toi et la femme, entre ta descendance et sa descendance: celle-ci t'écrasera la
tête et tu lui blesseras le talon.»
16 Il dit à la femme: «J'augmenterai la souffrance de tes grossesses. C'est dans la douleur que tu mettras des
enfants au monde. Tes désirs se porteront vers ton mari, mais lui, il dominera sur toi.»
17 Il dit à l'homme: «Puisque tu as écouté ta femme et mangé du fruit au sujet duquel je t'avais donné cet
ordre:
'Tu n'en mangeras pas', le sol est maudit à cause de toi. C'est avec peine que tu en tireras ta nourriture tous
les jours de ta vie.
18 Il te produira des ronces et des chardons, et tu mangeras de l'herbe des champs. 
19 C'est à la sueur de ton visage que tu mangeras du pain, et ce jusqu'à ce que tu retournes à la terre, puisque
c'est d'elle que tu as été tiré. Oui, tu es poussière et tu retourneras à la poussière.»
20 Adam appela sa femme Eve, car elle devait être la mère de tous les vivants.
21 L’Éternel Dieu fit des habits en peau pour Adam et pour sa femme, et il les leur mit. 
22 L’Éternel Dieu dit: «Voilà que l'homme est devenu comme l'un de nous pour la connaissance du bien et du
mal. Maintenant, empêchons-le de tendre la main, de prendre aussi du fruit de l'arbre de vie, d'en manger et
de vivre éternellement!»
23  Ainsi,  l’Éternel  Dieu  le  chassa  du  jardin  d’Éden  pour  qu'il  cultive  la  terre  d'où  il  avait  été  tiré.
24 Après avoir chassé Adam, il posta à l'est du jardin d’Éden les chérubins qui agitent une épée flamboyante
pour garder le chemin de l'arbre de vie. 

Genèse, 3, 1-24



Texte B : Prométhée le voleur de feu
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     [...] Quand les dieux voulurent [donner vie aux races mortelles, ils demandèrent] à Prométhée et à
Épiméthée de [distribuer les qualités de façon équitable]. Mais Épiméthée demande alors à Prométhée de
lui laisser faire tout seul cette distribution: «Une fois la distribution faite par moi, dit-il, à toi de contrôler!»
Là-dessus, ayant convaincu l’autre, le distributeur se met à l’œuvre. 
    En distribuant les qualités, il donnait à certaines races la force sans la [vitesse] ; d’autres, plus faibles,
étaient par lui dotées de [vitesse] ;  il  armait les unes, et, pour [les désarmées], il  imaginait [une autre
qualité pour qu'elles survivent] : aux races, en effet, qu’il habillait en petite taille, c’était une fuite ailée ou
un habitat souterrain qu’il distribuait ; celles dont avait grandi la taille, c’était par cela même aussi qu’il les
sauvegardait. De même, en tout, la distribution consistait de sa part à égaliser les chances et, dans tout ce
qu’il imaginait, il prenait ses précautions pour éviter qu’aucune race ne s’éteignit. […] 
    Mais, comme chacun sait,  Épiméthée n’était pas extrêmement avisé, il ne se rendit pas compte que,
après avoir ainsi gaspillé le trésor des qualités au profit des êtres privés de raison, il lui restait encore la race
humaine qui n’était point dotée; et il était embarrassé de savoir qu’en faire. Or, tandis qu’il est dans cet
embarras,  arrive  Prométhée  pour  contrôler  la  distribution;  il  voit  les  autres  animaux  convenablement
pourvus  sous  tous  les  rapports,  tandis  que  l’homme est  tout  nu,  pas  chaussé,  dénué de couvertures,
désarmé. [...] 
   Alors Prométhée, en proie à l’embarras de savoir quel moyen il trouverait pour sauvegarder l’homme,
dérobe à Héphaïstos et à Athéna le génie créateur des arts, en dérobant le feu (car, sans le feu, il n’y aurait
moyen pour personne d’acquérir ce génie ou de l’utiliser); et c’est en procédant ainsi qu’il fait à l’homme
son cadeau. Voilà donc comment l’homme acquit l’intelligence qui s’applique aux besoins de la vie.  […]
Prométhée pénètre subrepticement dans l’atelier commun à Athéna et à Héphaïstos [..]  et, après avoir
dérobé l’art de se servir  du feu, qui est  celui  d’Héphaïstos,  et  le  reste des arts,  ce qui  est  le  domaine
d’Athéna, il en fait [cadeau] à l’homme. Et c’est de là que [viennent], pour l’espèce humaine, les [ressources
nécessaires à la vie] mais aussi , ultérieurement, pour Prométhée, une [accusation de vol].

PLATON, Protagoras,  trad. simplifiée de L. Robin, Gallimard, Bibliothèque de La Pléiade, 1950, p. 88-91.
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1. "Les dieux avaient condamné Sisyphe à rouler sans cesse un rocher jusqu'au sommet d'une montagne d'où la
pierre retombait par son propre poids. Ils avaient pensé avec quelque raison qu'il n'est pas de punition plus
terrible que le travail inutile et sans espoir. 

2. On a compris déjà que Sisyphe est le héros absurde. Il l'est autant par ses passions que par son tourment. Son
mépris des dieux, sa haine de la mort et sa passion pour la vie, lui ont valu ce supplice indicible où tout l'être
s'emploie à ne rien achever. C'est le prix qu'il faut payer pour les passions de cette terre. On ne nous dit rien
sur  Sisyphe  aux  enfers.  Les  mythes  sont  faits  pour  que  l'imagination  les  anime.  Pour  celui-ci,  on  voit
seulement tout l'effort d'un corps tendu pour soulever l'énorme pierre, la rouler et l'aider à gravir une pente
cent fois recommencée; on voit le visage crispé, la joue collée contre la pierre, le secours d'une épaule qui
reçoit la masse couverte de glaise, d'un pied qui la cale, la reprise à bout de bras, la sûreté toute humaine de
deux mains pleines de terre. Tout au bout de ce long effort mesuré par l'espace sans ciel et le temps sans
profondeur, le but est atteint. Sisyphe regarde alors la pierre dévaler en quelques instants vers ce monde
inférieur d'où il faudra la remonter vers les sommets. Il redescend dans la plaine. 

3. C'est pendant ce retour, cette pause, que Sisyphe m'intéresse. Un visage qui peine si près des pierres est déjà
pierre  lui-même!  Je  vois  cet  homme redescendre  d'un  pas  lourd  mais  égal  vers  le  tourment  dont  il  ne
connaîtra  pas  la  fin.  Cette  heure  qui  est  comme une  respiration et  qui  revient  aussi  sûrement  que  son
malheur, cette heure est celle de la conscience. A chacun de ces instants, où il quitte les sommets et s'enfonce
peu à peu vers les tanières des dieux, il est supérieur à son destin. Il est plus fort que son rocher.

4.  Si ce mythe est tragique, c'est que son héros est conscient. Où serait en effet sa peine, si à chaque pas
l'espoir de réussir le soutenait? L'ouvrier d'aujourd'hui travaille, tous les jours de sa vie, aux mêmes tâches et
ce  destin  n'est  pas  moins  absurde.  Mais  il  n'est  tragique qu'aux  rares  moments  où il  devient  conscient.
Sisyphe, prolétaire des dieux, impuissant et révolté connaît toute l'étendue de sa misérable condition: c'est à
elle qu'il pense pendant sa descente. La clairvoyance qui devait faire son tourment consomme du même coup
sa victoire. Il n'est pas de destin qui ne se surmonte par le mépris. 

5. Si la descente ainsi se fait certains jours dans la douleur, elle peut se faire aussi dans la joie. Ce mot n'est pas
de trop. J'imagine encore Sisyphe revenant vers son rocher, et la douleur était au début. Quand les images de
la terre tiennent trop fort au souvenir, quand l'appel du bonheur se fait trop pressant, il arrive que la tristesse
se lève au cœur de l'homme: c'est la victoire du rocher, c'est le rocher lui-même. L'immense détresse est trop
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lourde à porter. Ce sont nos nuits de Gethsémani. Mais les vérités écrasantes périssent d'être reconnues.
Ainsi, Œdipe obéit d'abord au destin sans le savoir. A partir du moment où il sait, sa tragédie commence. Mais
dans le même instant, aveugle et désespéré, il reconnaît que le seul lien qui le rattache au monde, c'est la
main fraîche d'une jeune fille. Une parole démesurée retentit alors: "Malgré tant d'épreuves, mon âge avancé
et la grandeur de mon âme me font juger que tout est bien." L'Œdipe de Sophocle, comme le Kirilov de
Dostoïevski, donne ainsi la formule de la victoire absurde. La sagesse antique rejoint l'héroïsme moderne. On
ne découvre pas l'absurde sans être tenté d'écrire quelque manuel du bonheur. "Eh! quoi, par des voies si
étroites...?" Mais il  n'y a qu'un monde. Le bonheur et l'absurde sont deux fils de la même terre. Ils sont
inséparables. L'erreur serait de dire que le bonheur naît forcément de la découverte absurde. Il arrive aussi
bien que le sentiment de l'absurde naisse du bonheur. "Je juge que tout est bien", dit Œdipe, et cette parole
est sacrée. Elle retentit dans l'univers farouche et limité de l'homme. Elle enseigne que tout n'est pas, n'a pas
été épuisé. Elle chasse de ce monde un dieu qui y était entré avec l'insatisfaction et le goût des douleurs
inutiles. Elle fait du destin une affaire d'homme, qui doit être réglée entre les hommes.

6. Toute la joie silencieuse de Sisyphe est là.  Son destin lui  appartient.  Son rocher est sa chose. De même,
l'homme absurde, quand il contemple son tourment, fait taire toutes les idoles. Dans l'univers soudain rendu
à  son  silence,  les  mille  petites  voix  émerveillées  de  la  terre  s'élèvent.  Appels  inconscients  et  secrets,
invitations de tous les visages, ils sont l'envers nécessaire et le prix de la victoire. Il n'y a pas de soleil sans
ombre, et il faut connaître la nuit. L'homme absurde dit oui et son effort n'aura plus de cesse. S'il y a un destin
personnel, il n'y a point de destinée supérieure ou du moins il n'en est qu'une dont il juge qu'elle est fatale et
méprisable. Pour le reste, il se sait le maître de ses jours. A cet instant subtil où l'homme se retourne sur sa
vie, Sisyphe, revenant vers son rocher, contemple cette suite d'actions sans lien qui devient son destin, créé
par lui, uni sous le regard de sa mémoire et bientôt scellé par sa mort. Ainsi, persuadé de l'origine toute
humaine de tout ce qui est humain, aveugle qui désire voir et qui sait que la nuit n'a pas de fin, il est toujours
en marche. Le rocher roule encore.

7. Je laisse Sisyphe au bas de la montagne! On retrouve toujours son fardeau. Mais Sisyphe enseigne la fidélité
supérieure qui nie les dieux et soulève les rochers. Lui aussi juge que tout est bien. Cet univers désormais sans
maître ne lui  paraît  ni  stérile  ni  futile.  Chacun des grains de cette pierre,  chaque éclat  minéral  de cette
montagne pleine de nuit, à lui seul, forme un monde. La lutte elle-même vers les sommets suffit à remplir un
cœur d'homme. Il faut imaginer Sisyphe heureux."                                                            

Albert Camus, Le mythe de Sisyphe , GALLIMARD , 1942

Texte D : Abel et Caïn
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Adam eut des relations conjugales avec sa femme Eve. Elle tomba enceinte et mit au monde Caïn. Elle dit: «J'ai
donné vie à un homme avec l'aide de l’Éternel.»
2 Elle mit encore au monde le frère de Caïn, Abel. Abel fut berger et Caïn fut cultivateur.
3 Au bout de quelque temps, Caïn fit une offrande des produits de la terre à l’Éternel.
4 De son côté, Abel en fit une des premiers-nés de son troupeau et de leur graisse. L’Éternel porta un regard
favorable sur Abel et sur son offrande,
5 mais pas sur Caïn et sur son offrande. Caïn fut très irrité et il arbora un air sombre.
6 L’Éternel dit à Caïn: «Pourquoi es-tu irrité et pourquoi arbores-tu un air sombre?
7 Certainement, si tu agis bien, tu te relèveras. Si en revanche tu agis mal, le péché est couché à la porte et ses
désirs se portent vers toi, mais c'est à toi de dominer sur lui.»
8 Cependant, Caïn dit à son frère Abel: «Allons dans les champs» et, alors qu'ils étaient dans les champs, il se jeta
sur lui et le tua.
9 L’Éternel dit à Caïn: «Où est ton frère Abel?» Il répondit: «Je ne sais pas. Suis-je le gardien de mon frère?» 
10 Dieu dit alors: «Qu'as-tu fait? Le sang de ton frère crie de la terre jusqu'à moi.
11 Désormais, tu es maudit, chassé loin du sol qui s'est entrouvert pour boire le sang de ton frère versé par ta
main.
12 Quand tu cultiveras le sol, il ne te donnera plus toutes ses ressources. Tu seras errant et vagabond sur la terre.»
13 Caïn dit à l’Éternel: «Ma peine est trop grande pour être supportée.
14 Voici que tu me chasses aujourd'hui de cette terre. Je serai caché loin de toi, je serai errant et vagabond sur la
terre, et toute personne qui me trouvera pourra me tuer.»
15 L’Éternel lui dit: «Si quelqu'un tue Caïn, Caïn sera vengé sept fois» et l’Éternel mit un signe sur Caïn afin que
ceux qui le trouveraient ne le tuent pas. 

Genèse, 4, 1-15


